
,sânis!efü~l~re dé N'otrn::l)ani~; ·M~_é C,ô~nii\iù1: -~~ 
excellent soprano, M. Verdalle, qui tue de sa hiirpe 

-des soiisd'ime pùteté'irréproèiiiiblê; le'jeune vfofo. 
nisté M. Biiiicheri't; en passé dê'devêoir uri artiste 
d1îprêmièr cii-dré·; ~- Caron, del"Opéra, Ili. Car­
canade, viofonéelliste;:dont là réputaion est solidè­
ment établie, et enlîi:i la maitrise da la' pàroisse; qui 
s'est f:iii e·otendrè' dans un chœur de M. Lolh, et le 
Tanltim Ergo de Vervoitte. 

C'étart au père Mon sabré qu'était confié le ,oin de 
parler de l'orgue. Il l'a fait avec une distinction, Ùne 
sobriété d'images, une ampleur de style qui forit de 
~on sermori' une page remarquable d'eslhélique, 
aussi bien qu'un morceau religieux de puissante 
envolée. 

L'in<1uguration de l'orgue de Louviers a donc 
été, dans tout<>s ses parties une cérémonie inoublia­
ble pour ceux qui eurent la bonne fortune d'y as­
sister. Elle ajoute au livre d'or de la maison Abbey, 
un chapitre brillant, et les excellents facteurs de 
Versailles, si unanimement appréciés, si artistes, 
dans le sens le plus large du mut, ont le droit d'en 
être fiers. 

EuG. DE BBICQUEYIJ.LE. 

Dans notre prochain numéro nuus rendrons 
compte de l'inauguration de !"orgue cln Bressuire il 
la,1u!'lle notre sympathique collaboraLeur do Bor­
deaux, Ill Daëne a pris part. 

Nous parlerons aussi de la füte qui a ru lieu di­
manche dernier à l'eglise de ~luntreuil-sous-13ois 
pour l'inauguration ,le l'orgue qui a été joué succes­
~h·ement par )L Dallier, l'ùmincllL otgani~tu <le 
Saint-Eustache et par )Ille Il uet de Chtdons-sul"­
l\larne. 

Ces deux beaux instrumeuls sortrnt de la niaison 
:111 erklin et Cie. 

Le • MUSICAL COURIER » 

Nous avons signalé û plusieurs reprises les arti­
cles que Miss J.·annis Eùgar Thomas envoie de Pul'is 
au Musical Cou•ier de New-York, et celte corres­
ponda11ce a pris une importance telle <1ue nous som­
mes oliligës de la reproduire dans chac,rn de nos 
uun11~ros. 

Non seulement Miss Thomas s'elforce de p'êné­
trer le génie n1usical tic la Prance, niais l'éminent 
corTe,pondant du journal de New-York le fuit dans 
uuu furmu si COUl'IOÎ~c que nous nous faisons un 

devoir d'appreudre à nos lecteul", <JUe le Manager 
du Musical Cuurrie1· a appointé llliss Thomas û 
Paris à poste fixe et <1uo !"aimable ambassa,lrice de 
la feuille américaine e~t déjà l'amie de beaucoup de 
nos artistes célùlJres, sinon de tous. 

Dans sun dernier 11rticle qui a pou1· titre, le ··Pro­
grès en musique, l\liss 'i'l1umas s"uccupo do ,1ucl­
ques-uns ùe nos musiciens fr.1nçais: ,le C. 1-'ranck, 
publié chez Léon Hichaut et arec une s,1vante dô­
sîn,·ohure elle se base sut· l'œuvre de l'auteur des 
J:èa!iludes, puur êlablil" <Juc <l,ms sa gran,le é\'olu­
tion mo,lt•rne le génie 1nusical 'rançai-:; a ,1uilté ht 
forme Îltlli(-nno pour atteillllro sn \'oie pi-u11rc et tâ1s 

1,e1·so111wlle en se rnpp1·ocha11L toutefois des prncé­
dés de l"ècule all1•ma111lu. !!:lie ne rn,111que pils ,lu 
faire n•ssmtir l'acuilé de la 'JUerelle au temps des 
mu~iciens autorilairm; Gluck et Picciui, clll? souli­

gne l'i1111Jnrt.ance des foyi•1·~ 111usicaux tels qul': 

Vérone, Naples, Home, Milan el Florence, et, it 
cûté, ellti, indique combien ont étü llrillautes ces 
petites 11rincipuuti-s de l'Allt!mague où plus d'un 
mailrc g-1in11ain u laissû la trace de son géuie. 

Avec une grande finesse d'apprécialiou politique, 
l\liss Thomas foit ressorlit· qu'en France le mouve­
mrnt se concentrait à Paris seulement et que la 
Province restait sinon inactive, du moins silen­
cieuse. Mµis survint la Révolution, l'œuvre de Sar­
rette se manifesta et les grandès villes des départe-

·itients'ëuréiit lëiir·cons~f~è'.ibiré,'oû:'leur' ~èolë cle 
iiill.Ti!ijû'è.' Al&rs' lâ . projul.gii'n'clê' mûsiëàté' rie. déve­
liip~'â 'et i.nême' tëiiip~ qû'àppàra.i1sriîërit des hommes 
comme Vfotoi'Hugo', LitmrirtiÏle, daiitliier, Dela­
crÔbc; nous ei1més Berlioz 1 

Le Conservatoire de Pàris·, l'Àlma Mater, se dé­
vèlcipp~it et dans sa vôielumiiieusè et· divine nous 
vciyôns' appârriltré le1ï c'oiisiellàtion's telles que Gou­
nod, Thomas, Bizet, Delibes, Lalo, Franck, M:i_sse­
net; Saint-Saens, Dtlbois, d'lmly, Widor, Guil­
mànt, etc·., chacun avec son gériiê et les indices de 
son illüstratiori. 

Le nième mouvement s'est p~odùit en Allemâgne 
et en Italie, m·ais quelle est la situation en Améri­
que? La Pelnturè y a pris une grande place, le 
piano s'est tellement remué qu'il a lini par s'asseoir 
sur un trùne, mais le génie de la race, sa force, sa 
nervosité, n'ont pas encore trouvé leur caraetéris-. 
tique, ce sera poul" demain . ., .. 

Nous reconnaissons, poursuit Miss Thomas, qu'il 
n'en est pas de m,•rne en Prance, en Allemagne et 
mème encore en Italie. 

Toutes les manifestations dont nous avons été 
témoins depuis que nous sommes sur le vieux con­
tine11t sont <les formes du progrès. 

Ici, en France, tous les édifices publics portent 
l'étiquetlc: Liberté, Egalité, Fraternité, it cùté 
de cela l'exigP,nce militaire 1nêmc pour les musi­

ciens les mieux prép11r6s. 

C'est une évolution et dans ce temps de renais­
sance il est mieux de rem,t!'l)Urr combien l'esprit 
frança.1::; est sou1,le et ~e pliB aux nouvelk•s ex.igeu­

ces et les jeunes obLiennenl le certificat d'études et 
en même temps complt'lte11t leur éclucation musicale. 

Nous glisserons SUI" les efforts orphéoni<111es et 
sur les deux cents écoles libres :;ignalêes par notre 

studieux confrère pour aborder nu;; grandes organi­
sations orchestrnlcs. 

Après avoir montré la Société des Uoncerts comme 
le sommet de nos manifestations musicales et con­
sacré lJUelqucs lignes éloquentes au rùle de Pasùo­
loup, Miss Thomas siAnnlc l'apparition d'Ecluuard 
Colonne P.l fait rc,;so1tir que les t1·a,·u11x de cc chef 
d'orchestre ont été suivis at1ontivemr11t par toutes 
les nations el très souvent signales ,!ans le Musical 
Courier. 

Colonne a mis en relief les plus !,elles pages de 
la litLéralure musie,lle fmuçaisn et alors qll(, Bl•1·1ioz 
n'étuit pns connu, il lui a donné la ,·ie par ses inou, 
bliables mnuifos1atiuns, L'En{ance du Clll'isl et la 
Damnulion de J,'iwst furent les r(l\·élations d'un 
monde nou venu, si Ilien <1ue l'un pmu dirn l)lle lll'll­
dant ,·ingt an~, Colonne fut le chef d'orchestre le 
plus en ,·ue. •rout le mo1Hle, français <'t nuire, vint 
au Chatelet; Mme Culonm•, une c,\li•bre canlnlricr 
franr.nisc, cr,ln ll1's rôles le:-. 1ilus impol'lant~, l'l i1 
cùtO •tl'elln qurlques~uneH di! ~r.s Nt'•\'t1~, !\Ille J>n-.gi 
suttout, incarnl'rent les g1'1\ntIL1s figllt'l's do Mal'gue-­

rite et do ,JuliutLO. 
Les bl'illantns nppnritions dn Colu1rne ,•11 Huesie 

sont rnppeh'ws, ainsi que ~l's 11H1 n·eillcu~r:- i11trrpré-­

tauons do Him:-ki Korsakoff; t1 nn11, tlun::; la llt-ruil•re 
t:aisou, lPs belles p;1g1--~ tin Saint-Oa~n~, ~la~t:en(1t, 
Rt•ynr, t~lc., suut suuiignCL':;, 

Un chef d'orclin:-trn ne peuL pa:,; t'trn l'un,lu res­
pon~HIJlu de h1 graLitutlu ou lln l'i11grntit1uln ,le son 
auùitoirè, c'e:-t llll n~~,o un 1'•ll'11ll'nL t,;1•co1ul.tît·f'; 
toute la valtnu· e~t tlum: l1_1s Hlusicii•n~ l't Jp~ ch,w­

leurs qui tloi,·Pnt 1·t•1ulre lo11L1•s lt•:,; eouleurs ile l'é­

rnuLiou humaine; la 111trni11ue comn11•11cl~ ou la tHL­
role doviont insutlh:autt~, cc 1p1i pt!l'llll'L tle tlirt~ 11uo 
)a purole est limitôc tandis que la 1uû.:;.i1p1c L1 ~t 

inllnie 
Enlin ltt sup,<riorité ,le M, Colonno a été telle que 

sans se eo111proniettre, il a pu inviter, de célùbres 
chefs <l'orchestres étrangers à conduire sa phalange 
mu.;icale. 

Il a démontré par là que les musicie::is français 
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pèÜTent sé plier i cii qu.'o'n leur deuiancle ; IOUI une 
dirèétion· atreinaride l'orcliestfè français 'a é'tê com­
plètement transformé comme couleur; Corine et câ­
rac'tére; l'interprétation de l'aiitëur était différénte. 
Personné n~ pèut dire si elle ·était stipérieure oir. 
inférieur", à coup sür elle était dift'é.rcrite. 

Ensuite llliss Thomas signale la manifestation de 
musique classi<Jue qui a été faite par M. lllarsick èt 
ses amis a la !llairie du x11• arrondissement où on'a 
joué la Sonale pathétique, la Somite cl Kreut,er­
et la Romance de Beethoven; elle remarque à côté 
de l'éminent professeur du Conservatoire, la char­
mante pianiste !\Ille Rose Dupecker et les succès 
étonnants de cette manifestation devant un auditoire 
spécial et absolument populaire. 

A l'égard des autres progrès <Ju"rlle signale, l\liss 
Thomas devient trës humoristique. Elle remarque 
que le « Monde Musical •, seul journal français, a 
un correspondant a Ne"·-York, que l'auteur de 
Th.~ïs a appris à parler l'anglais, que la France a 
inventé un instrument qui est une sorte d"orchestre 
que ;II. de la Tombelle est en relations avec beau­
coup de musiciens américains, r1uc )1. ;\Juste! a 
ajouté un cinquième octave à son Célesta. Elle dit 
pour finir '(ue trois é!ü\·es de M. ~Jassenet et deux 
de :\1. Duhois ont été admis à concourir pour le 
prix tle Rome, et enfin <JUU )f. de n,,ské est de re­
tour d'Australie. Voilà ce qu"a dit Miss Thomas. 

Nous ne donnons pa, ceci comnu, une traduction, 
cr. n'est pas le mot-à-mot, c'est du moins l'esprit de 
l'article de notre aimable confrère et nous avons 
Lenu à le reproduire puur montrer i1 nos lecteur.; 
•Jue la correspon,lante du J!t1sical Cottrier a su se 
pùuétrcr de noir" art, le faire ainwr de l'autre côté 
de l'Atl.mtique et se rendre el!u-müme tri•s sympa-
Lbique parmi nous. E. )!ANGEOT. 

P.-S. - Dans une autre partie, le J!t1sic:1.I Cou-
1·ie1· consacre un long articl1• au diner annuel de 
l'.As~ociation du Commrrce ,le u1u~i11uc Américain 

qui a eu li~u i1 Cl1icago s,nis la pr,,sidenee de 
111. E.-V. Church; rnixanto-six membres étaient 
présents. 

Harmonisation rationnelle du Plain-Chant 
llé1,onse à ll. le chanoine .\lm·elot 

L'un de nous, avait ndres,é il)( Il' cltanoi1rn ~fo­
rclot, en n1l•mr lPm1,~ qu·um~ l,·:tn1 11'e11\'ui, un nu­

mi•ru, corrigé ;1 la main, du .l!or11lu .llusical, du 30 

auüt 1S\13. 
L"article du Jforule .llusic,11 ùtait inlilulil « !far­

monis11lio11 r11liu1111elle ,lu pfai11-di.ml •· C'est 
un rl·~u111é tri•:; ~umm.1iJ"L!, 1l'u1t tra,·;ül mauu,.;m•iltle 
mènh' titrt1 , cuuronné par l'.\ca,ll•min 111? Ch:Uons,. 
sur l" rap11ort ,le )1. F,•lix Il lll'l, mair,,• ,I,• chapnlle, 
donl le talent comuu! 11111:-ich•n, l'l J,L ,·:tleur conunc 
criti•JUl', :-ont i11c'onk:-t;Llll1~!i l'l l11co11te::.tt!s. 

Or. )1. )lor,~lot .• pli a L'LI t--une lt!:-t main~, notre 
Lr;tvail mann!"crit, Jtrt?n,l occasi11n ,lu c1>nt,~n.u ùu 
}.:'onde ,.\lu:;kul, pour écrirt~ un long ai·ticlt,, non 
lt.-·rminê, ~ur nos doctrine:; et 110~ ::t~ULinrnnts, qu'il 
,Jëuature ,1m~l,1t1t·foi;. con11tlêtt1m1•ul. 

l .. t' tiu-~ ,ltu1nù 1•ar )I. ~J1>rdt1t, :'1 :--on :u·tîdc 
« Une utopie 11rélt•1alue !Jl"1:~1H'it!lllH~ » t) t'Sl as­
:mrêmt•ut JH"ll c11urtol:--: êe 11ui :-uiL, u,• l'est guère 
plus.« Il nuu~ l,>mbc sous fa ui.-rin un article .... 
• 'fHÎ, 1-,;1r lui-ml•nw, u·aur,tit g-ul•n• lt~ 1h'LIÎt d'ètro 

li ~igualt• aux lecl1•nr~ tll• 11olll1 f1•mllll, 111ais qui> 
u nous t•a summt•~ informl'~, 1~:--L h~ proùromc ,l'un 
« uu,·ra:;e, prêt ù paraitn• eL tlunt les aut,nu·.; alfi-
1< cheul la 11r~b1nliu11 tlt• faire ~~oh~. 

~ous iguuron::. ;1l,~ulnnwnt quûl ,•~t Ct~t ou,•r,1ge 
c prêt o't parailre " et 11u~l:; t•u ~out le~ auteur$. 
Nous re110u$~uns tlonc, pour ~e ,1ui nous conct~rrie. 

C-) )Iuska saera. J;Ul\'ier lS!H. 
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. toute responsabilité. M. Morelot sort complètement 
L de la quéstion. en invoquant l'histoire: il rappelle 
--4JU'à l'époque de sa formation. le plain-chant était 
.. purement mélodique, sans trace d'harmonie. Cela 
· est parfaitement vrai, et personne ne le nie. Mais, 
·ce n'est pas de cela qu'il s'agit; il s'agit de savoir si 
les mélodies du plain-chant, quand elles ~ont belles, 
peuvent • 'encadrer dans les successions d'une har­
monie parfaitement correcte. 

Pour nous comme pour bien d'autres, l'affirma­
&ive n'est pas douteuse; car, Fétis l'a dit avec raison: 
c Toute mélodie comporte implicitement avec elle 
oon harmonie. Il serait en effet, impossible de con­
œvoir en musique, deux principes anLagonistes, 
dont l'un régiraiL la mélodie et l'autre l'harmonie. 

Du reste, nos adversaires devraieut bien nous 
donner une démomtration sans réplique: il leur 
suffirait pour cela, de nous ci1er une pièce de plain­
chant, unanimement reconnue belle, eL, malgré 
cela, rebelle à toute bonne harmonie. 

M. Morelot, sans paraitre se douter qu'il s'agit de 
tout auLre chose que de l'histoire, rappelle que bien 
avant la constitulion d'une harmonie régulière, des 
notes étrangères à la constitution des modes du 
plain-chant, y avaicnL conquis droit de cité. Nous 
avons toujours admis le fait que nous avons déclaré 
nécessaire dans les cas où, le groupe final: sol fa 
sol, très voisin du si naturel non suivi de l'ut, 
a.mènerait une relation de LriLon par l'omist:ion du 
dièze sur le ra. 

Notre antagoniste fait encore allusion à l'ulLèra­
tion de la septième note ,les modes mineurs du plain• 
chant. Nous n'avons nullement nié le fait, mais, là, 
il n') a pas de relation de triton à é,·iter, eL ceLte 
altération, qui adoucit la mélodie, présente le grave 
inconvénient d'en changer le caractère, ùe l'affadir, 
et d'en détruire l'homogénéité. 

Avec les progrès de l'harmonie, on reconnut vite 
que l'accord parfait sur la dominante comme avant 
dernier accord d'une cadence parfaite, était inLolé­
rable s'il restait mineur, par ce motif, les harmonis• 
tes haussèrent la sepLième noLe, pour le majorer. 

CeLte praLique se généralisant peu à peu, méme 
en dehors des cadences, amena l'abandon des mo­
des mineurs du plain-chant: le mode alLéré les 
remplaça: c'est noLre mineur 111ode1·ne qui fuL ex­
dusivement étudié par les harmonisLes. 

L'abandon du mineur diatonique par les harmo­
nistes, ne prouve nullemenL qu'il ne soit correcte­
ment harmonisable: cela pone fCulemenL à croire, 
qu'il esL moins facile à traiLer, cc qui est vrai. 

Notre advernire se prèvaul conLre nous de l'ab­
.&ence du mineur diaLOnique daus les producLions 
harmoniques ;mais, cummeuL pourrait-il s'y trouver 
puisque les ha1 monisLes_ l'ont négligé? 

Nous l'avons répété açec insistance dans le ma­
.nuscrit que l\1. Morelot a.eu entre les mains. A la 
"érité, Ill. Morclot considère la cadence parraiLe 

· comme indisi,cnfahle: c·o•L une exaséraLion. Des 
pièces de mufique moderne eu sonL privées, et, à 
J•lus fm le rairnn, d•iit-clle manquer quand l'échelle 
employée en exclut la possihili1è. Toutefois nous 
avons nous-m6me uu peu exugéré, en présen1ant 
comme ausolu.l'nb,u_1dun, par los harmonistes, du 
.mioeur diaumique. En effet, toutes les règles d'oc­
tavë du mode mineur descendant donnent le sep­
tième degré, comme note réelle, basse, d"un accord 
de fixte majeun•, située à un ton au-dessous de la 
tonique. Du resw, si le mol • mineur diatonique » 

effraie M. More lut, on peuL très bien le supprimer, à la 
condition que certains accords, trés bons dans les 
modes minems du plain-chant soienL empruntés à 
de~·tons t1ès rnisins. Or, ces emprunts qui n'im­
pliquenL pas de modulation, rentrent dans les pro­
cédés ,enseignés par les harmuni,Les modernes, pro­
cédés que M. Morelot conseille maintenant d'em-

•- ploy~r dans l'accompagnement du plain-chant res­
:-tauré d'après les doctrines de Dom PoLhier. Notre 
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, a11sertio_n ,est facilii ~ ju•~ifier. !,... l'époque où le ~ 
_ P. Lhoumeau commençait à reconnaitre l'incampa­
tibilité du plain-chant avec l'harmonie des maitres 
du XVIm• siècle, maig hésitait encore à rompre 
compl~tement avec leurs procédés, M. Morelot l'en­
gagelit à poursuivre hardiment la rupture, en se 
basant sur ce principe révélé par Dom Pothier, que 
les mélodies grégoriennes, procèdent par groupes de 
notes. 

M. Morelot écrivait au P. Lhoumeau (*l • Ce 
« principe, comme vous l'avez bien compris, ren-
• verse absolument la praLique de l'accompagne-
• menL, telle qu'elle éLait en usage. J'ai constaté 
a que celle que vous proposez, implique l'emploi de 
« formes inconnues à l'ancfon contrepoint; mais, 
« loin de vous en faire un reproche, j'estime que 
• vous ne vous donnez pas assez de liberté au re­
« gard de ceLte tradition à laquelle vous vous _effor­
• cez de vous raLlacher. A considérer les choses en 
« elles-mûmes, je ne vois pas pourquoi, du moment 
« qu'on est obligé de s'affranchir de cette tradition 
« sur des points imporLants, on voudrait continuer· 
« à la subir sur d'autres, où elle ne constitue plus 
« guère qu'une gène inutile; ni pourquoi l'emploi 
« de certaines harmonies modernes, qui ressortent 
« naturellemenL du procédé mélodique lui-méme, 
« deviendrait incompatible avec un chant conçu en 
« dehors de toute préoccupation d'harmonie, soit 
u ancienne, soit moderne. 

« A la bonne heure, si vous entendez exclure les 
« successions chromaLiques, qui sont en dehors de 
« l'échelle tonale du chanL; mais pour le resLe, je 
« ne vois aucuno incompaliliilité, si l'on peut en 
« déduire une harmonie réguiière ». 

On voiL que nous sommes du même avis que M. 
Morelot, quand il parle au P. Lhoumeau, puisque 
nous u'avons pas Lrouvé d'incompaLiuiliLé enLre 
cerLaines harmonies modernes et un chant conçu 
en dehors de toute préoccupation d'harmonie, si l'on 
peuL en déduire uue harmonisation régulière. 

Nous avons peine à comprendre pourquoi, quand 
il s'agit de nus travaux, M. Murelot oppose à nos 
idées, l"antérioriLé du plain-chanL aux couceptions 
harmoniques, Landis que, en ce qui concerne le P. 
Lhoumeau, il ne vuiL dans ceLte auLérioriLé aucune 
incumpaLihiliLé avec l'emploi de cerLains procédés 
harmoniques modernes. D'ailleurs, les Jlrocédés 
emplo)"éS par le P. Lhoumcau d1tns ses nuu,·elles 
pulilicaLions se confondent en bien des puiuLs avec 
les nùtres: ainsi, les altérarions dans le but é"obte­
nir une cadence parfaiLo ,Jans le mode mineur etc. 
ne soot pas admises, eL le plus souvenL, les finales 
des modes de sol eL de mi sonL considérées comme 
formant respccLivemenL la quinte constituLh·e des 
accords d'ut majeur et do la mineur. 

M. Morelot, par la letLrn citée, condamne les doc­
Lrine~ qu'il avait Loujou1·s précuuiséos, eu atlhèrant 
aux idées du P. Lhoumcnu qui dit, page 267 que: 
« l'altéraLion no veut èu•e amenée snus heurter le 
« se111iment Lonal, ni saus nuil'U à la physiuuumie 
" cnractérisliquu du modo "· Il est vrai que les rai­
sonnements du M. MoreloL ehuni;eut de naLu1·e selon 
que c'est le P. Lhumucau uu nous qu'il vise: nous 
ne comprcuons vas, nous l'avons diL, ceue variahi­
liLé, à moins qu'elle ne résu]Lll de co que la logique 
soit ctrnngèrc aux choses do l'art, ,;clun notre con­
tradicteur. 

Nous ne discuterons pas, les upiuiuns et les pra­
Liques des anciens harmonistes, Nous pensons que 
l'harmonisation du plain-chant, doit ètre faite pour 
ses auùiLeurs, eL non pour les morts, et que con­
Lrairement à l'opinion do M, l\IorcloL, les choses de 
l'arl doivent toujours ètrn unies à la logique, 
puisqu'elles sont l'expression du beau, celte 
splendeur du vrai, selon l'expression de Platon. 

E11 définitive, toutes les lois de l'harmonie, corn-

(') Rhythme, exécutio11 et accompagnemeuL du chant 
grégorien, page 272. 

.patible1 avec les-exigenc_es de nos. oraillu. et- ave~ 
: celle1 de la con1t.itution du plain-chant, doiveqt_ 
senir_à l'harmooi1ation de celui-ci, en y ajoutaqt_ 

_ d'ailleurs lei quelque1.addilior.s admi1e1 par le sen&­
Diusical perfacûonné, et que l'exclusion aeule.du. 
vrai plain-chant avait emp6ché de 1urgir. _ 

K. Horelot parait peu édifié de quelques mol.li à 
l'adresse des anciens Grecs • ce peuple si délicat ». 

qui, suivant l'interprétation qu'il donne à notre 
phrase, aurait été formé de • pitoyable& musicien, ••­
Que H. Morelot croie ce qu0il veut. 

En l'absence de toute preuve directe, il noua lai,;. 
11era ,ünsi qu' ~ beaucoup d'autres, pleine liberté _à_ 
cet égard. 

Notre adversaire dit que noua 1emhlon11 ignorer­
l'existence des modes d'ut et de la; or, dans l'arti• 

_ cle du Monde !,luaical, nous disons que cerlaine& 
des mélodies des modes _de aol, exigeant fa diêze •. 
sont-des transpositions des modes d'ut. 

Nous citons méme comme exemple le Lauda•. 
Sion, transposition du mode d'ut, où le fa naturel. 
représenta un si bémol accidentel du mode pri• 
milir d'ut. 

En c0 qui concerne le mode mineur diatonique 
de la, nous l'nons bien mentionné aussi ; car •. 
nous avons dit que, l'accord parCait mineur sur H. 
dominame, (mi, sol, si bécarre) doit éLre proscrit. 

Certaines piêces de plain-chant, avons nous dit. 
sont essentiellement dérectueuses, suit par vice 
originel, soit pur altérations suhséquente11. 

M. Morelot ne nie certainement pas la choie. 
Nous ajoutions comme conséqu_ence. c Nier le rait. 
« serait montrer une îgnoranct? et une mauvaise 
• foi que nous ne saurions discuter ici. • 

Pour tout le monde, l'imputation d"ignorance ou 
de mauvaise foi ne peut viser que ceux qui nie­
raient l'évidence, en niant_ l"existence d'incorrec •. 
tions dans le plain-chant. 

Or, M. Morelot nous prêle la pensée il 0appliquer 
ces qualifications à tous ceux qui conlrcdiraient 
noire manière de voir. 

Nous protestons de toutes nos forces contre celle 
interprétation absolument opposée, à notre penséo 
et à son express;ion. 

Nous ne reléverons pas certaine,i expressions 
ironiques, ou du moins d0 une bienveillance plus 
que douteuse a notre égard. Nous 1épondrons trùs 
brièvement en ce qui concerne l'existence de tou1e 
naie musique. Nous partageons l'opinion, qui pro­
clame la nécessité, pour toute vraie musique, de 
n·a\·oir d 0au1res hases que ct?Jles de la LOnalité, 
improprement nommée moderne. La com·iction de 
M. lllorclot est absolument opposée. li pense que de 
vraies musiqul's peuvent reposer sur des principes 
radicalement dilléren1s, et que les condi1ions de 
temps et de milieu nous fonL se.iles repousser ces 
musiques. 

Admettons d'abord l'bypotbèsc. Pui,;qut!, 11(\US 

lïnlluence du milieu où nous sommes, ces musi­
ques nous sont anlipathiques, elles sont pour nuu,, 
con1n1e si clics ,itaicnt réellcrnenL laides: uous de­
vons les rejeter absolument, car, la musi,1uc lié 

peut è1re pour nous qu·une source ,le noble11 jouis­
sances, el non un ohjtt de répulsion. 

~lai,, d'autre parL, si ces 1nusiqucs sont \'rdimcnt 
belles, nous arlÏvt?rions ccrtaiucmeut i1 eu goùter 
les heauLés, au müme titre ,1ue nous arri vous à 
goûter celles de langues trës tliUére11tes ile la nôLrt', 
et parlées èans de~ tem11s ou dans des milieux 
aussi tout différcuts de ceux où nous \"Î\'ous. 

M. Morelot appuie sa maniëre de voir, sur une 
opinion assez répandue, quoiqu'ine~acte. Il dit, qué 
les peuples dont la musique u'est pas l.1 nùtre, la 
repoussent. Or, l'un de nous, dans ses voyages eu 
ExLréme-Orient, a conslaté que les pt!uples de ces 
conLrées, éprouvent d'abord de l'étonnemeuL il l'au­
ditiou de noLre musique, mais qu'en Lr~s peu de 
Lemps, cet étouuemeut se change en satisfaction. 
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D'ailleurs, on sait que des régiments japonais, 
-possèdent- des·· musiques· militaires organisées à 
1'européenne, ~t dirigées par des européens. Une 
pareille· innovation· n'aurait' pas• ·eu lieu, si-notre 
musique répugnait aux Japonais. 

M. Jllorelt>t ne doit pas ignorer que nos mission­
naires dans toutes les parties du monde, enseignent 
à leurs néophytes, èes mélodies européennes qu'ils 
accompagnent quand ils le peuvent,. sur l'harmo­
nium, ce qu'ils ne feraient pas, si notre musique et 
son harmonie répugnaient aux peuples qu'ils évan­
gélisent. 

Cherbourg, le 21 mai 1894. 
L. L. FLEURY. LADl~LAS KA-CZYNSKI. 

ta Musique anx Funérailles dn l1résident Carnot 

Dans notre dernier numéro, nous avons annoncé 
que MIii. Ambroise Thomas et C. Saint-Saëns fai­
saient partie de la Commission des funé·ailles. 

Les illustres maitres après s"être entendus avec 
M. le chanoine Geispitz, maitre de Chapelle de 
Notre-Dame, avaient arrété le programme suivant 
qui a été exécuté avec la ha111eur solennelle que 
comportait cette inoubliaLle cérémo:iie. 

Dès l'arrivée du char funèbre sur la place du 
Parvis, les célèbres cloches ont sonné le glas mortel 
qui a si fortement impressiont,è la foule. 

Dans l'intérieur de la vieille basilique, di,s le com­
mencement de ! 'office; 

De Profundis par les chœurs du Conservatoire 
et la Maitrise ; 

Marc/te funèbre de Beethoven, orchestre de la 
Société des Concerts ; 

Deux strophes de Mors et Vila de Gounod, chan­
tées par Ill. Faure et les chœurs ; versets du Dies 
irœ; 

Pie Jesu de Faure, chanté par l'auteur; 
Finale de la messe de RequiP.m de M. C. Saint­

Saëns, par l'orchestre de la Société des Concerts; 
Libera, Chœurs llt lllaltrise; 
MarchP Funèbre d'Ambroise Thomas, par l'or­

chestre de la Société des ConcPrts et le grand orgue. 
Pendant toute la cérémonie, Ill. C. Saint-Saëns a 

tenu le grand orgue, 111. Ta0anel a dirigé l'orchestr':). 
Dans le cortège, la musique du génie de Ver­

sailles qui marchait en tète et la musique de la 
Garde Républicaine, placée immédiatement avant le 
Chur funèbre ont Exécuté les plus belles nlllrches 
sym(lhoniques de leur répPrtoire et n'ont pas peu 
contribué au recueillement et â l'admiration de la 
foule On II beaucoup rem;,rqué la ftforc/ze Funèbre 
de M. Gazier composée pour la circonstance et dé­
diée à Mme Carnot, puis la Jllarc/ze de Ji>anne 
d'Arc de Gounod, celle de M. Lenepveu et celle de 
M. l'<'ssar,I 

Dans les incomliraliles d<llégations qui suivaiPnt, 
nous avons remarqués uu,si quelques trè• bonnus 
musi,1ues d'harmonie que nous regrettons de ne pas 
. pouvoir citer. 

Dans les départements, les manifestations musi­
cales ont été aus~i très r11mar,1uèes. 

A Caen, la musique militair1J a joué la Marc/le 
Funèb• e de Chopin. Ill. Jules :\larie a tenu l'orgue 
et M. Corbel a chanté le Pie Je~u. 

M. 'fnskin de !'Opéra-Comique, professeur au 
Con .. •rvatoire, de passage à Caen où il était des­
cendu chez M. Mutin, le fabricant d'orgues, s'était 
spuntanl!ment mis à la disposi1ion df;)s organi~UlPUrK 
et a fait entendre un O Domine de sa composition 

Sa vuix prufondP et si bien conduite emplissait le 
vaissi•uu de l'Eglise et a produit sur l'assistance une 
grande impression. 

CORRESPONDHCE·Df-LONDRES· 

Cette semaine, les régates de Henley et autres 
courses à l'aviron, ont fait tort•aux concerts et reci­
tals, qui n'ont offert du reste'qu'un très mince inté• 
rèt. Il n'a fallu rien moins que la réputation indé• 
lébile de la.grande Sarah et de la divine Patti, pour 
attirer la foule â !'Albert Hall et au théâtre Daly; 
l'une et l'autre sont de grandes artistes, c'est en­
tendu; Mme Favart et Mme Carvalho étaient de non 
moins grandes artistes, mais elles n'ont jamais pos­
sédé un pareil prestige sur les masses et cependant 
que do choses n'y aurait-il pas à écrire sur ce simple 
rapprochement! ... mais nous devons nous incliner 
devant le verdict des grands princes de la critique, 
qui sont, parait-il, sans appel et surtout devant les 
recettes colossales, qui ont une éloquence contre 
laquelle il n'y a absolument rien à dire, puisque 
ces grandes tournées n'out pas d'autre objectif en 
vue; mais où la grande tragédienne dépasse les 
bornes de la plaisanterie, c"est quand elle annonce 
dans ses programmes et dans les journaux, La pluie 
et le beau temps, de Léon Gozlan, comme ayant 
élé écrit spécialement pour elle et pour son parte­
naire, lll. Guitry. Or, il y a bien qu:irante ans que 
Léon Gozlan écrivit cette délicieuse comédie. c'est­
à-dirc avant que la petite pùt songer qu'elle devien­
drait la grande Sarah ! 

Mme Réjane fait également salle comble au 
théâtre de la Gaieté, avec 1\Iadame Sans-Gêne. 
L'amusante pièce de Sardou a empoigné le public 
anglais et ne le làchera qu'à la fin de la saison. 
Nous avons aussi en perspective quelques bonnes 
soirées, avant de reprendre le chemin de la mer 1 
Le succès de Madame Sans-Gêne est tel quo :\!me 
Ellen Terry, la tragédienne, a mis dans sa tète de 
jouer cette pièce au Lyceum l'hiver prochain. 

A Covent Garden, la clôlure qui était fixée pour 
le 20, n'aura lieu que le 2!1 courant; nous avons 
eu depuis quinze jours quelques opéras nou,eaux 
et d'écoles diverses : Manon Lescaut, Falst,1ff, La 
Navanaise et enfin !'Attaque du Jlfoulin, dont le 
succès éclatant a été constaté par toute la presse; 
cette pièce sera représentée plusieurs fo15 avant la 
fin <le la saison et les mllmes ovations enthousiastes 
accueilll•roat le compositeur et les interprète;;, sur­
tout l\llle Dclna ut M. Bouvet, qui souL admirables 
dans leurs rules rnspectirs. 

li est regrett11lile <1ue 111 Sapho, de Gounod et 
Faust, de Berlio1., qui otaient annoncé•, ne puis­
sent être donnl?s cette année; 1nais nous aurons 
encorn trois nouveau tus: Elaine, ile llemberg, le 
Figa1'o, de Mozart et The Lady of Lony/'ol'd, de 
L. Emil llach, pnroles de Sir A ugustus llari-is. 

A Drury Lune, trois opérns do "'aé!ner \l\lt fait 
les frais de lu semaine: Siegfried, 1'1•isl/ln, La 
Walhyl'ie; ces représentations, quoique très sui­
vies, laissent énormément à désirer sous le rapport 
de l'interprétation. 

M. Paderewski sera 1\ Londres mercredi, afin 
d'assister à 111 fètu donnée pur M. Daniel Mayer, 
pour l'inaugumliuu de la nouvelle Salle de concert 
de lu maison Ernr,l, Great Malborough Streut. De 
quatre à six heures, le grand pianiste sera au 
piano, ce qui veut dire quo pas un des trois cents 
invités ne lllllll<JUel"ll ù l'appel; cette belle salle, 
pouvant contenir 300 pcnsonnes, se trouve au Jlre­
mter étage de la nouvelle et splendide construction, 
qui µeut s'appeler un Palais. 

Sur les beaux vitraux 11ui l'entou1·eut, on voit les 
po rtmits des gr,mds musiciens, entr'autres ceux de 
Suint-Saëns, Gounod, Thalberg, Liszt, Clnra Schu­

mann, Rubinstein, Wat1ner, Chopin, Balfé, etc. i, 

Jeudi prochain, le premier concert y sera donné 
. par M. L. Delnrosse, un jeune· pianiste de grand 

talent, élérn de Marmontel et qui, pour son premier 

8~ 

voyage en Angleterre, a joué- dans le• plus grands 
salons de Londres, et y a été très apprécié. 

Au Quens Hall, le Trio Parisien a donné jeudi 
une séance de musique de chambre qui restera mé­
morable; jamai, les interprètes de la grande mu­
sique classique, M; et Mme Breitner, ainsi que 
M. Ronchioi, n'ont été plus chaleureusement ap­
plaudis; ils ont de nouveau confirmé la magistrale 
supériorité de leur interprétation. Les amateurs de· 
bonne musique désirent beaucoup voir ces séances · 
devenir périodiques et disent au revoir aux grands 
artistes qu'ils ont eu la bonne fortune d'entendre 
jeudi soir, dans un programme des mieux choisis, 
pour faire ressortir leurs belles qualités. 

J.-M. DE Lizos. 

Prix de llome 
Ainsi que nous l'avions annoncé, la première 

audition Je la cantate Dap/mé, Jlarole5 de li. Charlus 
Ralfalli, a eu lie:i au Conservatoire le \"en,fredi 
29 juiu et à l'Institut le samedi 30 juin, en présence 
de la section de composition musicale de l'Acadé­
mie des Beaux-Arts, )Dl. Ambroisu Thomas, Heyer, 
l\lassenet, Saint-Saens, Paladilhe et Th. Dubois, 
assistés des jurés supplémentaires, '.\Dl. Benjamin 
Godard, Bourgault-Ducomlray et Ch. ,Vidor. 

L'ordre que nous avons déjà donné ayant été uxac­
tement suivi, la cantate de :.1. Raliaml a été inter­
prétée par '.\Dl. Vaguct, Douaillicr et '.\Ille Carrôre; 

Celle de M. Levadé, par lDI. Deluquerriùre, Four­
nets et )!me Bosman ; celle de :.1. d'Ollone, par 
111 :.1. Thomas, Delpouget et )!me llor.nefoy ; celle 
de li. .!llouquet, par )Dl. Le feu \"e, llartet et Mlle 
Eléonore lllanc; enfin culle de l\l. Letorey, 11ar 
IIDI. Drouville, Ballard et '.\lme )larcy. 

Voici le résultat du concour5: 
t«grat:d prix. -'.\1. Rabaud, êléve de li. Mas,enet. 
2• graud prix. - M. Leiore)', êlërn tle M. Théodore 

Dubois. 
Mention. - 111. Mou!Juct, élève de '.\1. Théodore 

Dubois; 
)I. Rabaud, qui décroche la grandè timbale. est 

le fils Je M. Rabaud, profc5,;uur ,le violoncelle au 
Conservatoire. 

No~ con1plime11t~ a l't!lu et â ~on ,Luteur. 

co~couns A ums-cLos 
Solfège des clmntem·s 

Membres du jury: '.\Dl. Ambroise Thomas, pré• 
sident, Ch. Lenepveu, llarthc, Canohy, Gastinel, de 
la Nux, S. Hou:;,,.au, Salomé et \Vcck,•rlin. 

llon1rne:-, 14 concurrent:,:;. Pas 1lt1 pn•mtércs 1né­
tlail1L•s; pas de tleuxil'mes nh!tlaille$. 'l'rob,iemes 
mt\Jailles: )Dl. Edwy et lluli,•nle;rn, éli•ws ,hJ '.\I • 
DanlmusN; Dantu, élève de M Villaret. 

Elè\'C$ fo111ml's: ~û co11curn1 11lt~$. 

Prc111iêres médailles: )(lies Dreux, éli•·:c Je M. 
Vidal, succe!.-seur ,le)(. :\fouzin; l•\tvier, él~vc tle 
M. Mangin; Tas,;o, éli,ve ,le M. Vidal. 

Pas Je denxiëme:- mthluillt~:.-. 
Troisiènrns méJ,iiU,,,: )lllc•, l'hi,liu l>t Robert, 

élé\•es de ~1. )langin; Tayni ~t Ma,tio, élèves de 

M. Vidal. 
Les obsèques ,lu Prési,lm1t Carnot, nyant eu lieu 

un dimanche, u•ont 11ue tn)s p~u chang1' l,onlro tles 
concour:;; seul~ Îe~ ûlln·t•~ th•~ cla~~,•~ d'harmuuie, 

qui devaient entrer ,m loge le tlimanche I" jnillut, 
ne se constituent prisonniers qu'au1011rd'hui 15 juil­
let; le jugeiuent aura lieu demain lundi~ 

Solfège des lustrmuenti--tes 
Membres du jury: MM. Ambroise Thomas, prési-
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